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Adreniat regnum tuum 
Dieu protêt» •» France! 

3 ami — WVENTION de la SU-CROIX 

VENDREDI 2 MAI 1913 

La journée 
I . Bm. U eardlaal Ylnceat • a a a u t e l l i 

ra inera Parim samedi avril 
U cardinal a visité YAssociation ca­

tholique de la Jeunesse française et 
reou divers Comités d'csnvres, notam­
ment la bureau de la Corporation des 
Pnbucls tes chrétiens 

Daaa tout U pays on • • prépara i 
téter dignement Jeanne d'Arc dimanche 
Poisse l e temps favoriser cette gran­
diose manifestation de piété et de pa-
•rtetleme. 

Une -H-riiT a l f a s * 4a soixante élus de 
Parla a été appta ia sur Isa mars de la 
capitale pour iavtter la population à pa ­
vanes- et aiaamiaer e a l'honneur de 
JtwasM d'Arc 

* 
Los ministres et sons-secrétaires 

d'Etat s* sent renais e s matin, s a 
Conseil de Cabinet, eu ministère de l'Ias-
t m c t l o a publique, sous la présidence 
de M. Lonls Barthou 

Le président du Conseil a tait o s a -
aaitre le sens général da discours qu'il 
I f * J e M P a M T a U e H « . Oimaacae pro­
chain 
" Los Baaalstrss ont s n s n l u procédé à 

l e x p o o M o a dos aflalros courantes 
La prochain Conseil des ministres aura 

l ien demain mafia A l'Elysée 
1 

l ia colonne Mangln a livré un s a a -

£»nt combat a a a tribus marocaines à 
a l a r g e . Mous avoaa on 18 morts et 

44 blceeéa. Trois officiers et 1s eoloaol 
Maagia o a t été blessés 

On a l ' impression à Londres que lo 
Monténégro no sera paa intraitable 
Aussi, quoique la réunion do jeudi n'ait 
abouti à rien do précis ni do définitif 
et se Mit stmplemoat ajournée à lundi, 
oat oat porté à considérer avec optimisme 
e s fait que la contact eatre los puis 
aaaoos a'eot p s s rampa et a n s l'oa con­
t inue à négocier. 

i 
Los puissances oat Invité los all iés i 

Interrompre lee hostilités st à conclure 
rapidement la p a i x 

• 
La ienrnée 4a 1" mai s'est déroulée, 

daaa tonte la France, dans l s calma la 
pins complot. Oa ne s ignale aucun iaoi-
deat sérieux 

AVEC U CABDDfAL AJfDRIEU 
On m dans la Sestsaw rtngUmt d* Qusm 

S*r: 
Adoptant en entier lee considérants de 

cotte déclaration, nous interdisons aux 
tldeteo comme au clergé de notre diocèse 
do s'abonner au Bulletin da la Semaine et 
eVe le lire. Cette interdiction atteint mémo 
las personnes qui auraient la permission 
do l'Iadex. 

t ADOLPHX, 

évéque de Qmimper et de Léon. 
Quimper, 29 avril 1013. 

L e s fêtes d'O^anam 
Orsn a célébré dignement ces fête» M. l'abM 

Ouitton a prononcé un très beau panégyrique. 

La voix de nos évêques 
Questions efêctuâHîé 

LS SACEUDOCE ET LA FAMILLE: Aum )eunss 
gens, aux époux, aux pères et aux mires, 
par S. Cm le cardinal Ai Dam;, archevêque 
g t o r s e s i i i 

LA / t e s » par 8 Km. le oardinal Aaarm, 
— a de Parla. 

LA MAOTAJSS PUSSE, par M«r Tuauua. 
évoque de Nancy. 

LE FLEAU DE LA DEPOPCLATION. par 
Mer Caouar. évoque de Verdun 

Chaque brochure • fr. Ot ; port, • tr. m Re­
mise» Vi, 15711. 70/50. 150/100. 

LE FMAMC-MAÇON. VOILA L'ESSE Ml ! OU 
Mgr DBLAMAins, archevêque de Cambrai. 

LA SANCTIFICATION DV W*/*™*' J£ 
Mgr Maar*. **eque de Mootauben Pria 
chacune de ce» deux brochures : $ tt. U . 
port. • fr. et. 

•autos de la saaae Proses, s. ru» Bayara. Farta 

w Ta T •* | Revue de l'enfance 
L C ISOCl et de la j e u n e — 

4tMM*nl.' y» • . . « / ! • * > ; ttrmgtr, «• •» 
U a u u «e te «eaae Praa.a, W ru. eajafd, Parie 

Faut-Il efliifilijfi 
une 

alilanee avec t Espagne? 
Dans quelques jours Paris fêtera le 

roi Alphonse XIII. En vieux républicains 
que nous s o m m e s de ce coté-ci des 
Pyrénées , nous raffolons des souverains, 
surtout quand ils sont jeunes , braves et 
qu'ils ont de la chance. Noue acc lame­
rons donc Alphonse XIII. 

Le moment est passé où la question du 
Maroc suscitait entre la France et l'Es­
pagne tant d'épros marchandages. L'af­
faire est maintenant réglée. Elle c o m ­
porte une part d'oubli, d'oubli néces ­
saire ; et c e pacte tacite noua ne le rom­
prons certes point : « Tu ne sais pas 
oublier, criait un girondin à Danton, tu 
périras ! » Nous acclamerons donc en la 
personne d'Alphonse XIII la nation amie 
qu'il incarne. 

Nous verrons encore en lui le m o ­
narque catholique d'un p a y s qui veut 
rester oetholique, et si, à cet égard, des 
restrictions sont à faire, nous lea avoaa 
faites déjà ; nous les referions si e l les 
étaient à refaire : nous lea referons s'il 
faut lea refaire. Mais chaque chose en 
son temps et chaque discussion à sa 
place. Nous ne voulons voir aujourd'hui 
en Alphonse XIII que le petit-flls de 
Louis XIV, le souverain heureux d'une 
grande nation vois ine avec laquelle nous 
cherchons à nous entendre de plus en 
plus, le porte-parole autorisé de cette 
nation. Rien de moins , et c'est énorme. 

On parle en effet beaucoup, depuis 
plusieurs mois , d'une al l iance possible 
entre la France et l'Espagne. On en 
parle surtout en Espagne, dans des sens 
divers. En gros, les conservateurs y sont 
hostiles, les l ibéraux favorables. Natu­
rellement pas mal de bêtises ont été 
dites. Quelques paroles sensées aussi , 
heureusement. 

Nous voudrions examiner ici les avan­
tages mutuels 'qu'une al l iance procure­
rait aux deux pays , car ces avantages 
existent, le fait est indubitable. Ils e x i s ­
tent c o m m e une foule de choses e x i s ­
tent, a condition qu'on les mette en va­
leur, qu'on leur m é n a g e un terrain pro­
pice, qu'on ne se rebute point s'ils sont 
difficiles à obtenir. 

Quels sont ces avantages du côté espa­
gnol ? On peut les énumérer ainsi qu'il 
suit : 

1* A bien des égards l 'Espagne est un 
pays neuf ; il lui faut des capitaux pour 
prospérer. Ces capitaux, la France seule 
est en état de les lui procurer dans de 
bonnes conditions. De plus en plus la 
France devient le banquier du monde. 
Ce n'est peut-être paa l'emploi le plus 
intelligent qu'elle puisse faire de ses 
ressources, mais le fait est là : les éco­
nomies que d'autres peuples consacrent 
à des affaires industrielles, la France les 
investit dans des emprunts d'Etat Bon 
an, mal an, elle met de coté trois mi l ­
liards qui se déversent en ondées b ien­
faisantes sur la Turquie, les Balkans, la 
Russie, le Brésil, etc. Supposez une al­
l iance de l'Espagne avec la France. Le 
gouvernement français favorise les e m ­
prunts espagnols , les admet plus g é n é ­
reusement à la cote, et une grande partie 
de noa trois mil l iards passent les P y r é ­
nées. 

a 2* Suivant la parole spirituelle d'Al­
phonse XIII, il est un peu gênant, pour 
un souverain, m ê m e archiconstitution-
nel, d'être pris en sandwich entre deux 
Républiques. Tel est pourtant son cas. 
Certes, l'idée ne me vient pas de c o m ­
parer l'éphémère et dégoûtante Répu­
blique portugaise à la République fran­
çaise, si grandes que soient les erreurs 
de cette dernière. On ne compare pas un 
corps débilité à un corps pourri. Mais 
enfin l'inimitié d'une République est par­
fois dangereuse pour un souverain, si 
ses présidents du Conseil ressemblent — 
comment dire ? — à M. Caillaux. Le 
sujet est délicat, et pas très propre. Tout 
n'est pas toujours propre en ce monde, 
principalement dès qu'il s'agit de poli­
tique. Je me dépécherai donc de con­
clure ainsi : l 'Espagne sans roi. c'est 
l 'Espagne à vau-1 eau. L'Espagne avec 
un roi fort, c'est l 'Espagne vigoureuse. 
Une all iance franco-espagnole contribue 
à réaliser ce dernier point. 

3* L'Espagne a un intérOt évident à 
nous avoir pour voisins, notamment au 
Maroc. Dans l'état actuel des forces 
européennes, si nous cessons de pos­
séder le Maroc ou l'Algérie, nous n'y 
pouvons être remplacés que par les 
Allemands. Quelle différence pour l'Es­
pagne ! La France émigré peu ou point ; 
elle n'est pas gênante. Des accords défi­
nitifs ont. en outre, fixé les l imites res­
pectives des deux nations. L'Allemagne 
à F e i et à Oran, c'est deux cent, trois 
cent mil le Teutons débarquant chaque 
année sur cette terre promise, exclusif..» 
et envahissants ; c'e«t Melilla et Tétouan 
menacés autant qu'on peut l'être. L'Es­
pagne a donc intérêt à empêcher la 
France d'être vaincue, alln de conserver 
la France en Afrique c o m m e voisine et 
c o m m e amie. 

f Etant donné 1 accord franco-an­
glais. l 'Espagne, puissance méditerra­
néenne, a intérêt ù Us» partie avec les 
deux puissances méditerranéennes les 
plus considérables, la France et l 'Angle­
terre. 

b' L'gsjiui-ni, puuuiajMsj musulmane, 

a intérêt à lier partie avec la France, 
puissance musulmane . 

Du ente français, l a queatioa, nexnble-
t-fl, affecte l'aspect suivant : 

1* La France a intérêt à compléter ses 
accords méditerranéens passés avec l'An-

Fleterre et l'Italie par une entente avec 
Espagne. De cette façon, si la guerre 

éclate avec l 'Allemagne, nous pourrons 
rapatrier, avec le m a x i m u m de sécurité, 
lea 80000 soldats que nécessite l'occu­
pation de l'Afrique Mineure. 

S* La France a intérêt à conclure une 
al l iance avec l 'Espagne parce que, en 
cas de guerre, les porte espagnols , tant 
de l'Atlantique que de la Méditerranée, 
lui seraient ouverts. Nous trouverions là 
des bases navales fort commodes , et au 
besoin des endroits de refuge excellents. 

3* La France a intérêt à conclure une 
al l iance avec l 'Espagne parce que les 
80000 soldats tirés d'Afrique qu'elle por­
terait sur sa frontière de 1 Est pour­
raient être remplacés , durant les hosti­
lités, par des troupes espagnoles . De 
toute nécessité des garnisons sont indis-

fiensables pour tenir en respect la popu-
ation indigène. Une allianoe espagnole 

nous permettrait de faire face à cette 
nécessité sans affaiblir notre défense. 

Enfin, quels développements ne c o m ­
porterait paa le chapitre des avantages 
i la fois français et espagnols procurés 

fiar u s e al l iance I Nous voulons parler 
ci des relations commerciales , aujour­

d'hui si mauvaises et qui pourraient de-
venr si bonnes entre ces deux pays. Car 
il va de soi que tout traité d'alliance de­
vrait être précédé d'un traité commer­
cial en bonne et due forme. 

Nous vivons, en effet, depuis 1806, en 
état de guerre commerciale avec l'Es-

ra g n e . Les derniers tarifs, espagnols 
1006) et français (1010), l'ont rendue 

vraiment acharnée. Alors qu'en 1801 le 
tonnage de marchandises dont le transit 
se faisait par Hendaye et Cerbère, dépas­
sait le chiffre de 4000000 , il tombait 
brusquement, en 1800, dès lee premiers 
mois d'hostilité, a 3 3 8 1 » ! (Test dire 
quels désastres cette lutte implique pour 
les deux combattants. 

Nul ne doute qu'une solution amiable 
ne doive être trouvée, surtout à la veille 
du jour où des voies ferrées nouvelles 
vont supprimer en grande partie l'ob­
stacle pyrénéen (1). 

Nous ne reviendrons pas ici sur le 
passé. Qu'il nous suffise de dire qu'après 
PUuKd» tante années de conversations 
plus e n moins'sdivie* un accord franco-
espagnol est intervenu le 29 mars 1000 
qui décide la construction de cinq l ignes 
de chemins de fer d'Ax à Ripoll, d'Olo-
ron à Jaca, de Saint-Girons à Oust, de 
Lerida à Sort (avant le 27 janvier 1017), 
enfin d'Oust à Sort (avant le 27 janvier 
1007). 

Par leur nature m ê m e , ces l ignes nou­
velles sont surtout des l ignes d'intérêt 
local ou plutôt régional. Le trajet Paris 
à Barcelone ne sera, en effet, raccourci 
que de 72 kilomètres, avec une économie 
par tonne de marchandises de 1 fr. 44 
seulement ; le trajet Paris-Madrid, de 
26 kilomètres, avec une économie de 
0 fr. 50. 

Par contre, la distance d'Ax à Ripoll 
se trouvera réduite de 606 kilomètres, et 
celle de Saint-Girons à Sort de 802, avec 
une économie de 25 fr. 07. Ce sera une 
révolution commerciale dont les effets 
ne pourront être que bienfaisants tant 
pour le nord de l 'Espagne que pour le 
midi de la France, — a une condition 
néanmoins ; à savoir que des rapports 
commerciaux pacifiques interviennent 
rapidement entre les deux pays inté­
ressés . 

De quelque coté que nous l 'envisa­
gions, la question des relations franco-
espagnoles pousse donc vers une e n ­
tente. Cette entente doit-elle al ler jusqu'à 
l'alliance ? C'est ce qu'il appartient de 
décider aux deux gouvernements res -

nsables. Nous n'avons e x a m i n é ici que 
>eau côté de la médail le . Elle c o m ­

porte un revers que nous avons laissé 
dans l'ombre. A notre avis purement 
personnel ce revers n'est pas de nature 
à créer des obstacles insurmontables. 

En tout cas, il y aurait de notre part 
quelque indiscrétion à nous prononcer 
catégoriquement pour telle ou telle atti­
tude, surtout dans l'état actuel des pour­
parlers. Car il y a des pourparlers entre 
Paris et Madrid. Le peu qqe nous avons 
dit suffit pour indiquer combien c o m ­
plexes, combien délicats ils ne peuvent 
manquer d'être. 

Ce qu'il y a de sûr c'est que la France 
et l 'Espagne doivent reviser leur statut 
c o m m u n . Tel qu'il existe il ne saurait 
se continuer plus longtemps sans poril. 

R. T. 

Vers Jérusalem 
Par dépêche de Port-Saïd, t mai: 
Pèlerins, témoins des manifestation* eucha­

ristique* ite Malte, débarquent heureusement. 
Pendant ta tramer ter procession et illumina­
tion en l'honneur de Sotre-Dame de Lourdes. 
Prière quotidienne fervente. Exercices chemin 
Croix prêches par les prttru, Santés bonnes. 

(I) Voir a ce aujet Les chemins de fer trans-
pyrénéent, leur histoire diplomatique, leur ave­
nir économique, par CL. DKCOMSLS, docteur en 
droit. • fr.. Paris. Psdone, 13, rue Soufûot. 
Diane cet ouvrage tout récent, bien équilibré 
et d'une saine doctrine, l'auteur traite a fond 
la question qui nou» occupe. Noua faisons 
notre» Ici »e» chiffre* et »es conclusion* écono­
mique», l/ouvrage, vraiment ronitulérable, vaut 
1< peine d'être consulté. A\ec «es cinq planches 
hor* texte. se» appendii-e- documentaire», et 
surtout I ampl'- étude qui leur w.Tt de cadre. 
Il coa»tltuP un yods mrrum tr*» uratlqm: de 
4 «rsaJrJfcftHj^fWi weml*** 'm <* « • * 

ROME 
far dépêche de notre cvfrptposuUmt per-

tfcaéfer : 
Depuis pluaieure jours déjà les médecins 

ont cessé leur visite quotidienne au Saint-
Père. Le docteur Marchiafava ne cache 
point m satisfaction de voir Pie X re­
prendre sa santé normale d'une façon si 
complète. Le Pape a retrouvé l'appétit et 
peut désormais s'alimenter régulièrement. 

i L i n B T H DE LA SAIITE-M • 
Les fêtes de la croix du Sauveur ont 

toujours été célébrées par nos lecteurs 
avec une particulière dévotion* 

En ce j&wr de «< l'Invention ». adorons 
la croix et prions Sotre-Seignenr qui est 
mort sur elle pour nous de nou* appliquer 
généreusement les mérites de son divin 
sacrifice et de donner à notre ouvre la 
grAce de coopérer efficacement à le foire 
triompher de ses ennemis. 

GAZETTE 
CabotsMigo 

Le programme de» fMcs de Jeanne d'Arc 
à Orléans a MA ouU*ageueMneni. caboté par 
M. Ilabier, le dépuU<-maire d'Orléans. 

Pour remplacer le rite symbolique de 
•a « Présentation de rétendàrd » par le 
maire de te vide, à révéone (fOrléans 
B*. Rabier fera venir un artiele de l'Opéra-
Comique qui wra aa chanson, à l'instar de 
Paris. 

De» feux te Bengale embraseront les 
tours de la cathédrale, mais à quoi eela ri-
mern-t-il, puisque Jeanne d'Arc ne passera 
pas eous le portail qu'elles omironnent ? 

Ds tout ce qu>i constituait la belle fête 
oTOrléans. il restera le revue ftes troupes 
de la garnison. 

OP Km sera guère autre chose qu'un 
14 Juil let . 

Et tout ce la parce que M. Rabier ne peut 
pas souffrir les curés. Il arme mieux Ro-
ohette, lui, et il ne comprend rien au senti­
ment français. 

LlHimoor guorrièro du kronprinz 
Le kronprinx vient d'écrire la préface» et 

le premier chapitre d'un ouvrage intitulé 

l'Allemagne en armes. Son écrit sent la 
poudre. 

Sans doute, il «et juste de penser que, 
dans tousjles eoaniU pol 

restera jusqu'à la fin "du 
facteur de choix ». 

Sans doute, un jeune offloier peut tra­
duire ses sentiments comme le fait le 
kronprinz dans les lignes suivantes : 

« Qui a fait dans une manoeuvre une 
attaque de cavalerie sait qu'il n'existe rien 
de plus beau au monde, et pourtant le 
cavalier trouve qu'il lui manque encore 
quelque chose. Il faut qu'il y ait à la lin 
de cette course folle l'ennemi et la lutte, 
pour laquelle non» sommée tous exercés, 
la lutte pour la vie. Que de fois en faisant 
une telle attaque ai-je entendu à mon 
oreille l'appel d'un camarade galopant à 
mes côté* : « Pardieu ! si cette foi*, nous 
y allions pour de bon ! >. Voilà l'eaprit du 
cavalier. Tous ceux gui sent de vraie sol­
dats le sentent et disent : DUICÉ est pro 
patria mort. » 

Mais quand c'est l'héritier du trône qui 
parle, à un moment où la situation inter­
nationale est si menaoanU. cette excitation 
guerrière parait regrettable à certains de 
ses compatriotes. Le Berlmer Tagblatt est 
de ceux-là. 

Enterrement civil 
C'est à Paieay-le-Tort (Deux-Sévresl que 

le Mellois a vu des obsèques civiles dan* la 
ru*, mais chrétiennes à domicile. 

Les anticléricaux de l'endroit se sont 
réunis k la maison mortuaire et, pieuse-
mont, ont récité les prières si touchantes 
de (a recommandation de lébne, avec un 
large signe de croix au commencement et fa 
la fin de la prière. 

De plus, fia ont affirmé leur foi reli­
gieuse en récitent à haute et intelligible 
voix : 

« Je CTOM en Dieu, le Père tout-
puiasaut, créateur du ciel et de la terre... 

» Je crois nu Saint-Esprit, la sainte 
Eglise catholique, la communion des saints. 
la rémission des péchés, la résurrection de 
la chair, la vie éternelle... » 

On est catholique ou on ne l'est pas. Les 
anticléricaux de Paisay ont surtout l'air 
d'être des polichinelles. ' 

La crtoo du fonctionnarisme 
Qui aurait dit, il y a quelques années, que 

le fonctionnarisme aurait un jour sa crise ï 

ri marchait allègrement au million. Mainte* 
nant que ce chiffre colossal'est atteint, 11 
semble qu'il y ait marasme. 

Le goût dns font 
brusquement à uYmf; 
On en a cité déjà plusieurs • 
le dernier en date 

« Sur 37 candidats qui-oatpria-j 
comment au concouE» ' pour l'en] 
rédacteur slag.ai po au MflBstere emB~~F*' 
nancee, 8 seulement ont elé admis. Alors 
qu'il y avait 18 vacanees à pourvoir. 

» Il y a moins de dix euaâBBflEJOJSfD-
ptois à pourvoir, il y avait loTsamaSmta» •> 

C'est un progrès. —»'"• ,.7"^T^'. 
Quand les aspirants au fbpHionssegjaaaa 

seront réduits au minimum. SOlUClAfflUaSl-1 

talion de la France reeonamaneeta- > aug-
menter. nous pourrons • vraiiUMtitjna»»j_qu« 
notre pays est en voie "de rêlèvacuâul 

Nos trois tooToirt 
Sur le champ de msxxBOvHa .SXi&pji 

drapeau vient d'être p»<eoo»é •aerrjl r^-ré-
giment territorial. A c e U S S M B B Z l C O B j b 

nonce ces vibrantes parosea •: '-
« Soldais du 145* territorial votre dra­

peau, trop jeune pour porter d a ^ t e r a » 
des noms de batailles ou de haut» faits-
d'armes, n'en participe pas moins aux pages 
glorieuses de notre histoire milîlaice.parcv 
qu'il est, le drapeau de la patrie et qu'il 
porte les couleurs de la Franre. ' " *_ " 

« Le « bleu ». Cent l'immensité de l'es­
pace', c'est la lumière éclatante qui- lurt 
également pour tous ; le « souga », c'eat""l« 
force, la pu iesatire que ooaa» devons maia-
tenir et accroître par loue lea nqoyeqr 

» Le bleu, c'est U liberté .; le, i*le»A 
c'est la fraternité ; le rouge, é'eat la cofèr» 
qui noue monte au visage aoe» Tineulte ': 
c'est notre sans; versé sur les oaw/npe da 
bataille du monde envier et que noue aom-i 
mes prêts a verser eneoce, a1» a» fajHU r 

» Ces troês couleurs sont inséparable*, 
car sans le liberté et. sans l'union des 
cœur* la foroe e*l stérile. , M 

» Elles sont eucenolee* .de fraMes d'or, 
car de leurs vertus raum'as) .aorT ,1a, r i -

» C'est le drapeau qui vouiuguide déO* ta 
bataille et voue conduit A là rietems. 

»... Drapeau I je te salue. » 
Os «ont de très balles parole*. Las. terri­

toriaux n'ont pas ilsaiiiiiiiilé qu'elle* l "" 
à leur césar. 

• • • 

Après le Congrus de Malte 
À l'heure du départ 

Souvenirs et l ins qui demeurent 
Malte, lunrn 28 avril. 

Le vingt-quatrième Congrès eucharis­
tique vient de se clore en apothéose sur 
la procession du Saint Sacrement; voici que 
s'éteignent lee dentiers feux d'une incom­
parable illumination qui transforma an 
cités ardentes ces presqu'îles austères, aux 
souvenirs héroïques, cette tacne unique dans 

venus plue nombreux à se « rendez-vous 
de famille », auivaat leemoi de sàiut Paul ; 
las bras, les coeurs étaient ouverts, et noue 
en avons senti l'étreinte fraternelle. Si nous 
nous étions mieux oounus. certaines 
craintes n'auraient pas arrêté lee bonne* 
volontés, les intrigues protestantes n'au-
" > i **i DU. liMBsfaafr.»aWtifr,"i,Yhyi WWfj 
c * r t a l n e * , s p & a B * ^ ^ 
été évitées, wsooa-le. Nous, du moins, qui 
avons vu de nos yeux l'Eglise de Malte, nous 
ne partons qu'avec le désir de revenir : 
il est si bon, il est si doux, dit le psal-

mrste. d'habiter ensemble comme des frères I 
Et ce n'est plus trois mille seulement que 
nous viendrons 1 

Après Montréal, Madrid et Vienne, que 
nou» réserve Malte ? uemandàonav-nous à la 
veille du Congres, et, sans la deviner en­
core, noue savions qu'une réponse origi-

neaees spontanées » que chante David,, af 
qui viennent à Dieu librement a»fx -pre* 
i niera feux de l'aurore. 

Malte est avant tout la terra qtiT.faét sa 
première gloire de la iàberte-de*-•»' '*-
gkm ; chaque foie qu'un orateur,. i 
ou laïque, imqnieas usa» . alanajon^ 

WePls* ' 
voix. Je l'ai 
tiens ont gardé "toute 1a samaee, 
l'empreinte de saint Paul, « leur pare* 
comme Us aiment à rappeler, et cotnm* 
goûtèrent l'expreaeion si heureuse 
Mgr Evmard. évaqne de WaSayneu, quand 
il présenta la venue, du légal à Maata 
oomme une visfte ras seau par saint Werra 
à saint Paul. 

Boueevard de la foi e t o t » du Pana» 
Marte est n»« «coallanoo une terre eajane» 
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La rade de Malte à l'arrivée du légat 

le monde, que les Maltais appellent la . nale y serait donnée. La voioi telle qu'elle 
nous apparaît. Les grandes cap iules nous 
ont habitué* à l'hommage solennel des 
puissances du monde : on v sentait l'ordre, 
la hiérarchie, m a as une certaine contrainte 
«l'organisation. Malte a révélé aux hommes 
l'élan spontané, eathoueteate, d'un peuple 
pour l'Kuchai I«MM. Certes, Jl faut louer 
l'admirable et délicate organisation due au 
Comité local, mats avec uti peuple U è i e et 
rlocilt» connue celui de Malte lee résMS du 
coiiHnaiwiemenil s'aperçoivent à peine ; il 
en est des Maltais comme de cas « jeu» 

main de Dieu dont les cape puissants des­
sinent lea cinq doigts ; sur la ville et les 
flots glissent encore les harmoniee des 
cloches maltaieee. immortelles orantes qui 
prolorreent dans le repos des nuits la voix 
d'un peuple toujours priant. L'àm»' pleine 
(U' visions. itYin it ions Intenses, on a peini) 
à recueWir se» pensées, à en préeleer h*-» 
conteurs, tant lus mots WMit nnpui*«anls 
à les exprimer toute*. 

Autant que les Maltais, nous avons re­
gretté que Us frert* eTBuiope m soient pas 

ristique. On a dit la splendeur des églises 
et leur propreté int|iecoabile ; elles sont la 
bijou des villes et des villages, lee vraie/i 
maisons du peuple. Combien dTUMuJBtti 
a-*sistent tous los jour* à la messe, «veo 
i-i'tte piété expressive qui s'unit assez 
briiyaiiHiMMit au ««éléhiranï, ii»i"qii~ ttxjjsif 
un -"'M* liturgique si éveiMé ! Je renonce h 
décrire le respect du prêtre jrriit revient 00 
célébrer ; nous ne savon* rien de ces dé ' i -
catesses eu Occident ; Wles procèdent d U 
recleineiit du sens profond de la foi 

Ce n'est point a Malte ><fB'il*îmt M e t * 


